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- AZl'TB DES OAMPAGS

plus cher que les espèces dont elles émanent. Quelquefoi
1· arrive que les graines d'une variété la reproduisent
mais on général elles donnent le type de l'espèce. C'es
donc par- la greffe, les masrcottes, les boutures~qu'on le
multiplie. On a remarqué que les greffes surtout fizaien
les variétés.. C'est en saisissant ainsi des variétés à la vo
Ide, qu'on est parvenu à doubler, tripler, quadruplpr, q:iiu
tripler quelques espèces.

Oe sont les arbres et les arbustes de la troisième et de la
quatrième classe qui exercent les plus les pépiniéristee
Tous supportent nos hivers en pleine terre ; mais tous on
besoin de soin dans leur enfance. C'est principalement pou
eux'qu'il est nécessaire de former-'des abris, deocomposer
ou choisir des terres particulières.

La-plupart des plantes sont organisées pour crottré dan
un sol particulier; cependant quelques.unos se prêtent plus
facilement que d'autres au changement à cet égard: Par
exemple la saule, qui est un arbre aquatique, pousse passa.
blement bien dans un lieu sec; mais jamais on ne pourra
diever une bruyère sur un terrain argileux: La connaissance
des faits de ce genre, appliquée à toutes les espèces d'arbre
et d'arbuste qu'on cultive pour l'agrément, forme la partie
la plus importante et la plus difficile de la science - des ps
piniéristes. Peu d'entre eux s'astreignent, il est vrai, à
suivre. rigourouseinent l'indication de la nature; mais ils en
approchent. *aes pour que la plus grande massa possible
d'espèce puisse entrer dans leur oulture. Ils appellent rebelles
et abandonnent comme ingata celles de ces espèces qui ne
se pretent pas, à cet égard, au voSu de leur paresse et de
leur ignorance.

-Deux sortes de terres sont généralomont emplnyées pour
cultiver les articles dont il est question, la terre franche çt
la terre de bruyère: la première, plus substantielle et très.
perméable aux racines, est préférable pour les espèces dé.
liates et pour -les semis. Tontes graines des arbres et ar-
bustes dont il est ici question doivent donc être semées dans
4a terre do bruyère, la p!apart au nord, soit en pleine terre
voit en terrineo, sur des couches à obssis plue ou moins
chaudes. On doit les arroser fréquemment ct, légèrement;
souvent il est bon de les couvrir d'une faible couche de
rnouspe,- qui conserve l'humidité dont elles ont constam.
tuent besoin; il le serait même toujours, si on n'avait pas
à craindre la pourriture des jeunes plants et les ravages des
insectes que cette mousse attire.

Les plants -levés sont sarclés et laissés en place un on
deux ans pour qu'ils y requièrent de la force. Lorsqu'on
juge qu'ils sont en état de supporter la transplantation, on
les lève pour les repiquer dans unt! terre de bruyère neuve,
à*une distance de quel qns poucea le. uns des autres, en
leur conservant toutes les racines et toutes les branches.

-Dans ce nouveau local, .qui est également:ombragd, elles
n'ont besoin que d'arrosement dans les grandes sbeheresses,
et de deux ou trois'serfonissages par an.

Ordinairement 'est' à la troisième ou quatrième année
après cette transplantation, qu'on enlève ces planta pour
les vendre ou les placer, les uns dans une terre ou une ex-
position quelconque, mais qui ne soit cependant pas trop
un opposition avec celle qu'ils quittent; les autres toujours
dans une terre de bruyère et à l'exposition du nord, à une
distance les uns des autres proportionnée à la grandeur
qu'ils sont suseeptibles d'atteindre. Là on jouit de leurs
agréments et on n'est astreint qu'aux labours ordinaires à
tout jardin..

(A continuer.)

REVUE DE LA SER AINE
t La bergère à qui la grottte de LourdGs doit s asé dbritd,
s Bernadctta Soutirona, vient de mourir à Nevais, dîas la
t couvent où elle a fait profession religieuse.

- Nous enmpruntons aux Annales Catholipes les ré le-
xions suivantes ducs à la plume de M J. Chantrel,,sous le
titre la polilijue divine, que nous devrions profondónient
Iméditer, à l'éqoque critique que nous traversons:
. Qu'il fait bon ici 1 qu'il fait boa de vivre dans.cotte

t cité (Lourdës) de la sainte Vierge, honorée si réeeiment
r de sa présance. chaque joiur illustrée par de nouvelles mer-

veilles de cette Toute-Puissance suppliante, à laquelle Dieu
ne refuse -ien I qu'il fait.bon aussi de vivre, comme je l.
fais depuis quelques jours, sans avoir à s'occuper, sans en-
tendre parler -de ces inisérables agitations .des passions*
humaines qu'ofr a décorées, pour leur donner un nom pré-
aenteble, du nom dg politique.

"Ici, plus de politi iue humaino; C'est la politique dilis
qui s oanifeste dans s grandeur et son éclat.

" Tout pour, as gloire, tout pour notre salut, pMpter
magnan ,-Ioriun suamn,-propter noamrar salutem, voi -le
programme divin, qui vaut bi-o, on ce enviendra, les
grammes passés et faturs de tous les :usiak·.', te ne le
programme du ministère r6publicain doot la France a le
bouheur de jouir.

• Toute ilhistoire est dans oe deux mots. Dieu ao ié-
le monde pour as gloire, et son infinie bonté veut en Mêfme
temps l'éternelle bonheur des créatu-res intelligent 4 s et
libres qui les gloriieut. Qu'elles le veuillent on non.··a
gloire de Dieu triomphera, par la participation à eftte
gloire, si elles copèrent à l'ouvro divine par une éternelle
privation, par un malh-eur éternel ai elles prètendenVse
soustraire au domaine de Dieu.

"e Ceux qui rejettent lea sollicitations de l'amour divin
tombent dans les mains de la justica divine.

Mais Dieu n'use de la justice qu'après avoir pdtis-
tout->s les ressources de l'amour, et c'est pourquoi, dan.ales
malheureux temps où nous vivons, il multiplie les manifes-
tutions de sa miséricorde: il s'e3t donné lui même, Il num*
invite à nous plonger dans son Cour sacrA, et il senible
qu'il veuille renouvtiler d'une manière sensible le don qu'il.
nous a fait de sa Mère, au motient de la mort de .Tési'à,
en nous envuoyant si souvent sa iMère elle-même pour nous
exhorter à a p4nitence ut à lit cufacce.

Lea ennejis de Dieu et de l'Rgiie s'agitent extranr.
dinairement; ils disent eux-mêmes que la guerre estdécla- -
rée otre l'hnimwo et Dieu, entre la société moderné et la
religion, entre ce qu'ils appellent le progrès et ce qu'ils dé.
sigueut du notn méprisant à leurs yeux, mais glorieux, de
cléricalisme. Ila ont pour eux le nombre, lus passiôns, la
richesse, la puissance, la presse et cetto ignorance systèmi'
tique, raisonnée, qu'ils décorent du nom de science. À&usil
so oroiebt-ilb sûrs de la victoire. S'ils ménagent .enere-uW*
peu leurs coups, c'est, disent ils, pour aller plus sûrement, en
allant lentement. Cette année, par exemple, ils se sont con-
tentés de refuser l'argent qui soutiendrait la vieillesse d»

lquelqus prdtres qui ont usé leur vie au service des petit7i
et des pauvres; de nuire au recrutement du clergS catho-
lique eun supprimant des bourses ; de détruire autant qu'il
est en eux, l'aumônerie militire; de tuer deux facultésida
théologie, etc. ]n at tendant qu'ils refusent absolumtent au
clergé l'indemnité qui lui est due et qu'ils pratiquent cette
atipurütioa de l'Eeglis et de l'Etat qui signifie, pour eux,
la spoliation de l'Eglise, la destruction.de tonte religion et


